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1.
La journée de négociations avec les clients venus d’outre-Atlantique avait été dure. Epuisée, Stella Athas quitta son bureau d’Athènes et monta dans sa voiture flambant neuve : une Jaguar blanche XK décapotable, le premier véhicule qui lui ait jamais appartenu personnellement.
A l’occasion de cet achat, elle avait également opté pour une coupe de cheveux plus courte et plus pratique. Tout le monde l’avait complimentée sur cette nouvelle coiffure, qui mettait en valeur les hautes pommettes de son visage ovale et faisait ressortir la douceur de velours de ses yeux bruns.
Stasio, son frère aîné, l’avait taquinée et mise en garde : comme leur mère décédée, Stella était une grande beauté et, maintenant qu’elle parcourait la ville au volant de sa voiture de sport, elle allait attirer l’attention de tous les hommes d’Athènes. Quand se déciderait-elle à sortir pour de bon avec Keiko ? Ne voyait-elle pas qu’elle lui brisait le cœur ?
Stella savait que son frère aurait aimé la voir former un couple avec son associé, Keiko Pappas, mais quand, comme elle, on s’était brûlé les ailes, on n’avait aucune envie de se lancer dans une nouvelle relation amoureuse. Elle préférait donc rester amie avec Keiko, tout comme avec ses autres admirateurs.
Pour le moment, elle ne voulait penser qu’à s’amuser, car c’était son premier jour de vacances. Trois semaines de farniente, qu’elle passerait avec son fils Ari, âgé de six ans, qui achevait son année scolaire.
Bien qu’attachée à la maison de famille d’Athènes, qui abritait le clan Athas depuis trois générations, elle aimait par-dessus tout la Méditerranée et attendait toujours avec impatience les vacances chez Stasio et sa femme Rachel, sur l’île d’Andros.
Stella avait rencontré Rachel Maynard à New York, alors qu’elle y faisait ses études. Rachel était américaine et elles étaient devenues amies dans une période très difficile de la vie de Stella. Théo Pantheras venait de l’abandonner alors qu’elle portait son enfant et la jeune femme était anéantie. Six années avaient passé depuis et Stella avait retrouvé son équilibre, à la différence près qu’elle n’avait plus aucune confiance dans les hommes.
Elle chassa ces douloureux souvenirs. Elle ne voulait penser qu’aux vacances. Elle avait hâte de retrouver Rachel, qui avait épousé son frère Stasio. Ensemble, ils avaient eu deux petites filles, Cassie et Zoé. Les trois cousins s’adoraient et toute la famille se faisait une joie de se retrouver. L’autre frère de Stella, Nikos, les rejoindrait sans doute un peu plus tard avec son épouse Renate.
La perspective de passer quelques jours avec Nikos était toujours source d’inquiétude pour Stella. Le jeune homme avait en effet un caractère épouvantable et il pouvait rendre la vie de son entourage impossible. Restait à espérer qu’il se comporte correctement cette fois-ci… si c’était possible.
Plutôt que d’emprunter l’hélicoptère de Stasio, Stella avait prévu de gagner Andros dans sa nouvelle voiture, grâce à laquelle elle comptait bien profiter des beautés de l’île. Ils partiraient de bonne heure le lendemain matin pour prendre le ferry à Rafina. Ari adorait les bateaux et il aimait par-dessus tout naviguer en mer. Quant à elle, elle était pressée de quitter la ville, que les touristes avaient commencé à envahir.
Elle se gara derrière la maison et passa par la porte de service, qui donnait directement dans la grande cuisine. La vieille gouvernante était en train d’arroser les plantes.
— Yiasas, Iola ! dit Stella. Tu as passé une bonne journée ?
La gouvernante se retourna.
— Oui ! Et elle a été bien remplie.
— Courage, Iola ! Ari et moi, nous partons demain matin. Comme Stasio et sa famille sont partis eux aussi, tu vas avoir trois semaines pour te reposer, fit remarquer Stella en l’embrassant affectueusement sur la joue. Je monte préparer mes bagages, conclut-elle.
Elle prit une pomme dans une corbeille et la croqua en se dirigeant vers l’escalier. Quand ils n’étaient pas à Andros, Stasio et Rachel habitaient le deuxième étage de la villa avec leurs filles, tandis que Stella et son fils vivaient au premier. L’appartement de Nikos se trouvait au rez-de-chaussée, près de la piscine, mais il l’occupait rarement, car il vivait en Suisse.
Stella avait une heure devant elle avant d’aller récupérer Ari chez Dax, son camarade d’école.
Alors qu’elle commençait à rassembler T-shirts, shorts et maillots de bain, le téléphone intérieur sonna.
Elle décrocha sans attendre.
— Oui, Iola ?
— Il faut que tu descendes. Il y a une lettre recommandée pour toi.
— Mais d’habitude, tout le courrier va au bureau de Stasio, non ? fit Stella en fronçant les sourcils.
— C’est ce que j’ai dit au facteur, mais cette lettre-là est pour toi et elle est personnelle. Il doit te la remettre en main propre.
— Je descends.
De quoi s’agissait-il ? Elle descendit en hâte, pressée de résoudre ce problème et de retourner à ses bagages.
— Yiasou.
Le facteur la salua d’un signe de tête.
— Vous êtes Despinis Estrella Athas ?
— Oui.
Stella sourit : personne ne l’appelait jamais par son nom de naissance.
Elle saisit le reçu qu’il lui tendait pour le signer.
— Puis-je vous demander qui est l’expéditeur ?
— Je ne sais pas.
Iola raccompagna le facteur à la porte et Stella demeura seule, intriguée.
— J’ai peut-être grillé un feu rouge…, songea-t-elle.
— Alors, qu’est-ce que c’est ? demanda la gouvernante en revenant.
— Je ne sais pas.
— Si tu l’ouvrais pour être fixée ?
Stella attendait ses vacances depuis trop longtemps pour prendre le moindre risque de les gâcher.
— On verra ça à mon retour. Après tout, si la lettre était arrivée au courrier de demain, je ne l’aurais pas reçue.
— Mais tu as signé, avec la date d’aujourd’hui !
— Ah oui, c’est vrai… Eh bien, je te la laisse et tu l’ouvres pour moi, d’accord ? Tu me diras de quoi il s’agit quand j’aurai terminé les bagages, dit-elle en la tendant à Iola.
Joignant le geste à la parole, Stella quitta la pièce et monta dans sa chambre. Quelques minutes plus tard, elle s’aperçut qu’un silence étrange régnait dans la maison. Elle sortit sur le palier et se pencha par-dessus la rampe.
— Iola ? appela-t-elle.
Elle n’obtint pas de réponse.
— Iola ?
Elle se précipita dans l’escalier. Iola était dans la cuisine, assise à la table, la tête dans les mains et la lettre ouverte devant elle.
— Iola ! Que se passe-t-il ?
Elle voulut s’emparer de la lettre, mais Iola, plus rapide, la saisit et la pressa contre son ample poitrine.
— Non ! Ne lis pas !
La fidèle gouvernante était au service de la famille depuis la plus tendre enfance de Stella et elle savait tout ce qui se passait sous leur toit. Stella était persuadée qu’Iola la défendrait en toute occasion, fût-ce au péril de sa vie.
— Pourquoi ? Qu’est-ce qu’il y a de si terrible ?
Iola secoua la tête sans rien dire. La jeune femme s’assit à côté d’elle et passa un bras autour de ses épaules affaissées.
— Iola ? S’il te plaît, donne-moi la lettre. Il faut que je la lise.
Un long moment s’écoula, puis, avec réticence, la gouvernante tendit la lettre à Stella. Celle-ci sentit son cœur s’accélérer : l’écriture, assurée et audacieuse, lui semblait familière.
« Chère Stella,
Cela fait bien longtemps que nous ne nous sommes pas vus. Après avoir épuisé toutes les pistes que j’avais pour te retrouver, je suis parti travailler à New York. Mais aujourd’hui, je suis de nouveau à Athènes pour de bon.
Je t’ai aperçue hier dans la rue, près de la villa de ta famille. Tu tenais par la main un petit garçon, qui est un vrai Pantheras : cet enfant est ma chair et mon sang.
Nous devons absolument nous rencontrer pour discuter.
Tu peux me joindre au bureau, au numéro de téléphone ci-dessous. Je t’ai aussi indiqué mon numéro de portable. J’attends ton appel demain avant la fin de la journée. Ne me force pas à intenter une action en justice pour obtenir le droit de voir mon fils. C’est la dernière chose que je souhaiterais vous infliger à tous les deux. Théo. »

Stella poussa une exclamation, qui se répercuta dans toute la cuisine.
Elle relut la lettre, tandis que le nom de Théo se mettait à danser sous ses yeux. Elle voulut se lever, mais tout son corps était glacé. Une brusque nausée l’envahit et ses oreilles se mirent à bourdonner. Auprès d’elle, Iola était figée. Stella se sentit défaillir et s’effondra brusquement contre le corps massif de la gouvernante.
Lorsqu’elle reprit connaissance, elle était allongée dans la cuisine et Iola lui tapotait les joues avec un tissu humide en murmurant des prières. Un flot de souvenirs la submergea aussitôt.
Après six ans, Théo Pantheras réapparaissait dans sa vie comme s’il était soudain ressuscité ! Et en plus, il voulait lui parler ! Cette idée était tout simplement inimaginable.
Au cours de son existence, la jeune femme avait eu des mauvaises passes, des moments de colère aussi. Toutefois, aucune souffrance n’avait jamais égalé celle que lui avait infligée le père d’Ari, l’homme qui avait failli la détruire. Qu’il puisse croire une seule seconde qu’elle allait décrocher son téléphone et l’appeler était grotesque.
Le soir où elle lui avait annoncé qu’elle était enceinte, il avait paru ravi et ému et il lui avait promis qu’il trouverait un moyen de s’occuper d’elle et du bébé.
Ils s’étaient donné rendez-vous pour le lendemain à l’église, où ils devaient se marier en cachette de leurs deux familles, opposées l’une comme l’autre au mariage. Seulement, Théo n’était jamais venu et Stella n’avait plus entendu parler de lui depuis. C’était comme s’il avait disparu de la surface de la terre. Anéantie par la douleur et la honte, elle ne s’en serait jamais sortie sans l’affection et le soutien de son frère Stasio et, bien sûr, l’amour qu’elle éprouvait pour son fils, le magnifique Ari.
— Ça va, Iola. Je vais bien…
L’adrénaline coulait dans ses veines, la poussant à se redresser. Elle s’agrippa à une chaise, le temps que sa tête cesse de tourner.
— Bois ça, ordonna Iola en lui tendant un verre d’eau.
— Merci.
— Théo t’a manifestement espionnée. Ce n’est pas bien. Il faut que tu appelles Stasio tout de suite.
— Non, répondit-elle avec une calme détermination. C’est justement ce que je ne veux pas faire. Je dois penser à Ari. Je vais m’en occuper moi-même.
Depuis la mort de ses parents, Stella s’était toujours appuyée sur son frère et elle avait bien failli lui gâcher la vie. Aujourd’hui, elle avait cessé d’être une adolescente éplorée pour devenir une jeune femme résolue de vingt-trois ans, qui occupait un poste à responsabilités et élevait seule son fils de six ans.
Stasio les avait déjà soutenus, elle et son fils, au-delà du raisonnable. La meilleure manière de lui témoigner sa reconnaissance serait de le laisser en dehors de cette affaire. Il était le plus heureux des hommes entre ses enfants et sa femme Rachel, qui attendait leur troisième ; Stella n’avait aucune envie de lui imposer ses problèmes.
Elle regarda Iola dans les yeux.
— Il ne faut en parler à personne, Iola, d’accord ? Et surtout pas à Nikos ou Stasio. Ce sera notre secret. Tu as compris ?
La vieille gouvernante hocha la tête, puis se remit à marmonner des prières.
Stella vida son verre d’eau, puis, sans perdre une minute, monta chercher son sac dans sa chambre, y glissa la lettre et partit en direction de chez Dax.
A peine eut-elle immobilisé la voiture devant la maison que le petit Ari surgit et dévala les marches du perron avec son sac à dos pour la rejoindre. Elle l’embrassa sur la joue.
— Comment s’est passé ton dernier jour d’école ?
— Bien. J’ai rapporté tous les dessins que j’ai faits et toutes mes affaires. Est-ce qu’on va partir ce soir en hélicoptère ?
— Non, mon chéri, j’ai prévu de partir demain matin, et en voiture. Comme ça, nous l’aurons pour les vacances à Palaiopolis.
— Youpi ! J’adore notre nouvelle voiture !
Elle sourit.
— Moi aussi.
— Stasio m’a dit que je pourrai en conduire une comme ça moi aussi, un jour.
— Pas avant quelques années, mon chéri !
Tout ce que disait Stasio était parole d’évangile pour Ari. En l’absence d’un père prêt à assumer ses responsabilités, le petit garçon avait de la chance d’avoir Stasio. Tandis que Stella laissait passer un vieux monsieur qui traversait la rue, elle observa son fils. Depuis six ans, elle s’efforçait de ne remarquer que ses similitudes avec la famille Athas, mais la lettre de Théo l’obligeait à le regarder avec d’autres yeux.
Comme Stasio, Ari était grand pour son âge et avait les cheveux châtain foncé. Il avait le même teint mat que Nikos et le sourire de Stella. Toutefois, si elle voulait être honnête, elle était obligée de reconnaître que ses yeux noirs de jais, son corps mince et musclé et la forme de son front lui venaient de Théo.
La souffrance lui transperça le cœur. Ari était le plus adorable des petits garçons. Théo ne savait pas ce qu’il manquait lorsqu’il les avait abandonnés tous les deux. Mais pourquoi donc s’intéressait-il soudain à son fils au bout de six ans ? C’était absurde.
Elle redémarra. Le vent soufflait dans les cheveux mi-longs d’Ari, qui bouclaient aux extrémités, comme ceux de Théo… Parfois, lorsqu’il se concentrait pour observer quelque chose, il inclinait la tête et ressemblait alors trait pour trait à l’homme qu’elle avait aimé si passionnément qu’elle avait bien failli en mourir.
Mais cet homme, qui lui avait témoigné tant d’amour en retour et qui lui avait donné l’impression d’être immortelle, avait brusquement disparu de sa vie. Lorsqu’elle s’était rendu compte qu’il ne reviendrait plus, elle avait d’abord cru qu’il s’agissait d’un cauchemar et qu’elle allait se réveiller. Mais elle avait découvert avec horreur qu’elle était bel et bien réveillée et que c’était la triste réalité.
Secouée par ce souvenir, elle jeta un regard à Ari.
— Est-ce que tu as faim ?
— Non, j’ai mangé mon goûter chez Dax. Dis, tu crois qu’il pourrait venir avec nous pendant une partie des vacances ?
Un autre jour que celui-là, elle aurait répondu oui sans la moindre hésitation, mais son univers venait de s’écrouler au cours de l’après-midi. Elle redoutait d’aborder avec Ari le sujet de son père. Pourtant, comme l’enfant était très intuitif et qu’elle s’était toujours montrée sincère avec lui, elle ne pourrait faire autrement. Une fois garée derrière la villa, elle ne sortit pas tout de suite de la voiture.
— Ari, avant de rentrer dans la maison, j’ai quelque chose à te dire.
Le petit garçon eut l’air contrarié.
— C’est à propos de Dax ? Tu ne l’aimes pas, hein ?
Elle cilla.
— Pourquoi crois-tu cela ? Dax est adorable ! De tous tes copains, c’est celui que je préfère !
— Parce que tu n’as pas voulu l’emmener à Andros l’an dernier non plus.
Stella poussa un soupir.
— L’an dernier, ce n’est pas moi qui n’ai pas voulu. Ses parents lui avaient fait la surprise de l’emmener à Disneyland, tu te souviens ?
— Alors, dans ce cas, pourquoi est-ce qu’on ne peut pas l’emmener avec nous cette année ?
Il continua à la fixer de ses yeux noirs pénétrants, guettant sa réponse. Il affichait parfois une maturité inattendue pour son âge et cela la prenait au dépourvu, lui rappelant le Théo qu’elle avait connu autrefois.
A seize ans, Stella était timide et manquait foncièrement d’assurance. Tendre et patient, Théo avait gagné peu à peu sa confiance. A l’époque, lorsque son frère Nikos se montrait cruel avec elle ou se moquait de ses amis, elle se tournait toujours vers Théo, dont l’affection et l’approbation effaçaient tous ses chagrins.
Après sa disparition, seule la mort lui avait semblé une perspective enviable.
S’éclaircissant la gorge, elle regarda Ari.
— Est-ce que tu te souviens, quand tu m’as demandé si je savais où habitait ton père et que j’ai répondu non ?
A ces mots, Ari hocha la tête.
— C’était la vérité, reprit-elle. Je ne savais pas où il se trouvait. Tu m’as dit que tu posais la question comme ça, sans raison ; mais je sais que ce n’était pas vrai.
L’enfant resta impassible.
— Je… je crois que je ne t’ai jamais vraiment encouragé à parler de ton père, articula-t-elle.
— Stasio a dit qu’il t’avait fait de la peine et que tu étais tombée malade à cause de lui.
— C’est vrai. Tu vois, ma maman est morte un an avant ta naissance. Ensuite ton papa est parti et je ne l’ai plus jamais revu. J’étais tellement triste que je suis tombée malade pendant quelque temps.
Comme pour ajouter à sa souffrance, Nikos s’était montré cruel et impossible à vivre durant cette période ; il avait pris le parti de son père, insistant sur le fait que Théo venait d’une obscure famille sans racines et sans argent. Un mariage entre eux était impensable. Selon lui, elle aurait dû s’estimer heureuse d’être débarrassée de ce moins que rien.
Sentant à quel point elle était traumatisée et fragilisée par ses sentiments, Stasio l’avait emmenée avec lui à New York afin qu’elle y donne naissance à son bébé. Six mois plus tard, leur père mourait d’une crise cardiaque. Après l’enterrement, Ari et elle étaient restés quatre ans à New York. Stasio y séjournait à mi-temps pour ses affaires et Stella s’était débrouillée pour y faire des études.
Heureusement, à cette époque, Nikos était sans cesse entre Athènes et Chamonix, où ils possédaient un chalet. Elle ne le voyait que rarement, Dieu merci.
— Grâce à l’affection et la gentillesse de ton oncle Stasio, je me suis rétablie. Tu sais, c’était il y a longtemps et les choses ont changé depuis.
Elle s’humecta nerveusement les lèvres.
— Eh bien, j’ai découvert cet après-midi que ton père habitait New York.
Il ouvrit grands les yeux.
— Comme nous avant ?
— Oui.
Cela aussi avait été un choc. Pendant quatre ans, ils avaient vécu dans la même ville sans le savoir. Incroyable !
— Bref, maintenant, il est de retour à Athènes pour de bon. Et il… il voudrait te voir.
Un long silence suivit. Elle vit que l’enfant digérait ce qu’elle venait de dire, mais elle avait encore quelque chose à ajouter.
— Comme je ne l’ai pas vu depuis six ans, je voulais te demander ce que tu en penses. Tu n’as pas besoin de répondre tout de suite. Réfléchis-y. Si tu décides que tu as envie de le voir, nous lui téléphonerons, mais si cela te met mal à l’aise, il faut me le dire, d’accord ?
Même si Ari ne souhaitait pas voir son père, Stella résolut de téléphoner discrètement à celui-ci. Elle était curieuse de connaître la raison pour laquelle il se souciait brusquement de l’existence de son enfant !
Elle ne pouvait imaginer quelle excuse Théo pourrait bien se trouver pour se disculper. Elle avait du mal à concevoir qu’un homme abandonne ainsi toutes ses responsabilités, même si elle savait que beaucoup de femmes, hélas, vivaient ce genre de situations.
De toute façon, il était hors de question que cet individu dénué de tout sens moral ait une influence quelconque sur son fils. A sa grande horreur, Théo avait évoqué la possibilité de saisir la justice si elle ne coopérait pas. Ne pouvant supporter cette idée, elle était bien obligée de donner suite à la lettre.
Ari baissa la tête.
— Je ne veux pas aller habiter chez mon père. Je veux rester avec toi à la maison. Mais j’aimerais bien le voir, déclara-t-il en se penchant vers elle.
Une vague de tendresse envahit la jeune femme.
— Si c’est ce que tu as décidé, nous le lui dirons ensemble.
Il plissa les yeux.
— Est-ce qu’il peut m’obliger à aller chez lui ? Mon copain Alex, il doit toujours aller chez son père, dans sa nouvelle maison et il n’aime pas ça du tout.
Stella sentit son cœur battre violemment, à lui donner la nausée. Le juge pouvait imposer un droit de visite obligatoire, mais, dans sa lettre, Théo avait affirmé que cette solution lui déplaisait. Restait à espérer qu’il soit sincère.
— Ne nous inquiétons pas de cela aujourd’hui, dit-elle.
D’un mouvement brusque, Ari se détacha d’elle et sortit de la voiture avec son sac à dos.
— Je vais téléphoner à Stasio !
— Non, Ari !
Son fils s’arrêta et se tourna vers elle, étonné par ce ton autoritaire.
— Pourquoi ?
— Parce qu’il s’est déjà assez inquiété pour nous comme ça.
— Mais…
— J’ai dit non, l’interrompit-elle en descendant de voiture. Cela ne regarde que toi et moi. Tu comprends ? Bon, nous allons téléphoner aux parents de Dax. Peut-être qu’ils le laisseront venir avec nous à Andros pour quelques jours. Mais quoi qu’il arrive, une fois sur l’île, je ne veux pas que tu parles de ton père à qui que ce soit. A part Iola, personne ne sait qu’il est revenu en Grèce. Tu ne dois rien dire aux filles, ni à Rachel ni à Stasio ou Nikos. C’est promis ?
— Oui.
Elle avait cru que la perspective d’emmener son ami Dax en vacances pourrait atténuer son inquiétude, mais elle s’était trompée. Après avoir appris que son père voulait le voir, quel petit garçon aurait été capable de penser à autre chose ?
Ari semblait perdu, tout à coup. Le voir marcher vers la maison d’un pas lourd, les yeux remplis de larmes, brisait le cœur de Stella.
*  *  *
Le complexe touristique que Théo avait construit sur St Thomas, dans les îles du golfe Saronique, attirait une clientèle richissime de tous les continents. Le manager qu’il avait embauché proclamait, statistiques à l’appui, qu’ils étaient en passe de devenir la destination favorite des touristes en Grèce.
Cette bonne nouvelle lui faisait plaisir, mais il avait autre chose en tête. Il donnait encore une heure à Stella pour l’appeler, puis il prendrait lui-même l’initiative. Impossible de savoir où elle se trouvait en cet instant. Sans doute avec ses frères, à comploter pour lui barrer la route. Cependant, cette fois, ils n’y parviendraient pas.
Il y avait une raison à l’assurance de Théo et elle s’étendait devant lui. Le velours vert du terrain de golf bordant de part et d’autre l’hôtel d’un blanc étincelant représentait l’un des investissements qui assuraient sa fortune. Grâce à cette réussite, il était enfin sur un pied d’égalité avec la famille Athas.
Théo n’avait jamais été snob et il ne l’était pas davantage aujourd’hui. C’était la raison pour laquelle la villa qu’il avait construite sur Salamine, de taille moyenne, était confortable, sans risquer d’accabler ses parents et ses frères et sœurs par un luxe dont ils n’étaient pas coutumiers.
Ressentant le besoin de trouver un exutoire à son énergie, il traversa le complexe à pied jusqu’à la marina. La plupart des bateaux et des petits voiliers étaient sortis en mer pour profiter de cette belle fin d’après-midi. Bientôt, il emmènerait son fils naviguer sur ces eaux calmes.
Après s’être arrêté pour discuter avec quelques employés, il entra dans l’hôtel et se dirigea vers le bureau du directeur. Celui-ci lui avait organisé un rendez-vous avec le chef cuisinier, afin que Théo donne son approbation aux menus.
Après quoi, il se retrouva seul dans le bureau. Boris, son garde du corps, se tenait derrière la porte. Attiré par l’étendue bleue de la mer, Théo regarda par la fenêtre. Nestor Georgeles, son avocat, qui avait des méthodes personnelles pour obtenir des informations, lui avait procuré le numéro de portable de Stella. Théo masqua son identité avant de le composer.
Stella décrocha au bout de quatre sonneries.
— Allô ?
C’était bien sa voix, et elle était pourtant différente. Une voix de femme.
— Kalispera, Stella.
Il l’entendit réprimer une exclamation à l’autre bout du fil.
— Théo… co… comment as-tu… Enfin, ça ne devrait pas me surprendre.
— Je dois admettre que moi, en revanche, j’ai été surpris quand je suis passé devant chez toi en souvenir du bon vieux temps et que j’ai découvert que, finalement, tu n’avais pas avorté.
— Avorté ? s’écria-t-elle.
La stupéfaction de Stella ne pouvait être feinte. Théo crispa la main sur le téléphone. A la longue liste des crimes de Nikos Athas, on pouvait ajouter le mensonge. Un mensonge fait de sang-froid à Théo, puisqu’il lui avait affirmé que Stella voulait se débarrasser du bébé.
Malade à cette idée, incapable d’affronter la vérité, Théo était alors parti pour New York, déterminé à commencer une nouvelle vie et à faire fortune, de manière à ce que sa famille ne connaisse plus jamais la pauvreté.
A présent cependant, il était revenu en Grèce et avait découvert qu’il était père. Dès lors, aucune puissance au monde ne pourrait l’empêcher de voir son enfant. Si Nikos tentait encore de s’attaquer à lui, cela ne le mènerait nulle part. Théo était désormais prêt à répliquer avec les mêmes armes, parce qu’il avait bien l’intention de devenir père à plein temps.
Durant toutes ces années, il avait cru Stella coupable du pire. Il aurait dû savoir qu’elle ne s’était pas débarrassée de leur enfant. Cela n’était pas dans sa nature. Mais qu’elle lui ait caché l’existence de leur fils le blessait si profondément qu’il avait du mal à lui parler. Ses yeux le brûlaient.
— Comment l’as-tu appelé ?
Il y eut un moment de silence.
— Je… ça m’étonne que tu ne le saches pas déjà. Tu as l’air si bien renseigné… Il a été baptisé Ari.
Il prit une profonde inspiration.
— Est-ce que c’est un prénom traditionnel de la famille Athas ?
— Non, je l’aimais bien, c’est tout, murmura-t-elle.
Il se rendit compte que lui aussi aimait bien ce prénom. Même beaucoup. Pour l’instant, la femme, à l’autre bout du fil, ressemblait à la Stella qu’il avait connue.
Autrefois, elle était obligée de chuchoter au téléphone, pour ne pas que sa famille découvre qu’elle faisait des projets avec lui. Une jeune fille n’avait pas le droit de sortir avec des garçons avant dix-huit ans, mais ils s’étaient rencontrés avant son dix-septième anniversaire. Le frisson du premier amour les avait tous deux rendus imprudents.
Stella avait fait le mur à plusieurs reprises pour le retrouver. Tous deux payaient alors un vieux pêcheur pour lui emprunter sa barque. Théo connaissait une crique abritée sur Salamine et c’est toujours là qu’il l’emmenait. Ils nageaient, puis s’allongeaient sur une couverture, sur le sable. Théo savait qu’il ne devait pas la toucher, mais il ne pouvait s’en empêcher. Et un jour, elle l’avait supplié de lui faire l’amour.
Elle s’était montrée tellement généreuse, douce et passionnée dans son innocence, qu’il lui avait promis qu’ils se marieraient pour de vrai, à l’église, dès qu’elle aurait dix-huit ans. Malgré leurs efforts pour attendre, le jour était venu où l’un et l’autre en avaient été incapables. Après cela, aucun retour en arrière n’avait plus été possible.
Il s’éclaircit la gorge, décidé à en apprendre davantage sur son fils. Il avait six années à rattraper.
— Si tu devais le décrire en un mot, qu’est-ce que tu dirais ?
— Je ne pourrais pas, répondit-elle, la voix tremblante. Il est sympathique, attentionné. Je trouve que c’est le petit garçon le plus intelligent et le plus gentil au monde.
Tout le portrait de la femme qu’il avait tant aimée ! Apparemment, Stella adorait son fils. Ari semblait être l’antithèse de son oncle Nikos, qui, quelques années plus tôt avait abordé Théo avec une première série de menaces. « Laisse ma sœur tranquille ou tu le regretteras. »
Nikos les avait observés à la messe, les avait suivis lors de leurs promenades. Voyant que ses menaces ne servaient à rien, il avait tenté d’acheter Théo. Celui-ci lui avait jeté l’argent au visage.
Une semaine plus tard, il y avait eu un incendie dans le petit restaurant de ses parents. La police en avait démontré l’origine criminelle, mais sans parvenir à en retrouver l’auteur. Un homme qui travaillait pour Nikos avait ensuite téléphoné en proférant de nouvelles menaces.
Lorsque le frère de Théo, Spiro, avait été percuté de nuit sur son scooter par une voiture de luxe roulant trop vite, Théo avait compris que Nikos ne plaisantait pas.
La dernière fois qu’il avait vu Stella, elle lui avait appris qu’elle était enceinte. La nouvelle l’avait rempli de joie et soudain, tout était devenu clair : voilà pourquoi Nikos se comportait comme un fou furieux. Sa sœur avait été déshonorée par un Pantheras et il voulait se venger.
Cette nuit-là, Théo avait dit à sa bien-aimée qu’il l’épouserait sans attendre. Ensuite, nous partirons, avait-il ajouté, et je trouverai un bon travail pour subvenir aux besoins de la famille. Ils avaient tout organisé et s’étaient donné rendez-vous à l’église en secret le lendemain soir. Seulement, lorsqu’il était arrivé devant l’église, Nikos l’attendait dans l’ombre. Il avait affirmé à Théo que Stella ne viendrait pas, qu’elle avait avorté et qu’elle ne voulait plus entendre parler de lui.
Sous le choc, Théo s’était jeté sur lui, mais des hommes de main avaient aussitôt surgi et l’avaient frappé, lui faisant perdre connaissance. Quand il avait repris ses esprits, il se trouvait sur l’île de Salamine. Une fois remis de ses blessures, il avait cherché Stella partout, mais sans succès : personne ne savait où elle était. Elle ne répondait ni à ses appels ni à ses lettres. Elle avait disparu.
Finalement, il était parvenu à la conclusion qu’elle ne voulait plus de lui. A l’évidence, sa famille l’avait convaincue de se débarrasser du bébé. De leur bébé.
Il se balança d’un pied sur l’autre.
— J’ai attendu ton appel toute la journée. Comme tu ne le faisais pas, j’ai pris les devants. Où voudrais-tu que je rencontre Ari, pour la première fois ?
— Si cela ne tenait qu’à moi, cela ne se produirait jamais, ni dans cette vie ni dans l’au-delà.
Un tic nerveux lui crispa le coin de la bouche.
— Alors tu préfères avoir recours à un juge ?
— Non, chuchota-t-elle avec angoisse.
A cet instant, elle lui rappela la jeune fille vulnérable d’autrefois.
— Je dois savoir ce que tu comptes faire, poursuivit-elle. Ari est très réservé. Evidemment, tout cela lui fait un peu peur.
— A moi aussi, répliqua-t-il d’une voix enrouée. Est-ce que tu sais ce qu’il éprouve ?
Elle soupira.
— J’aimerais bien qu’il me dise qu’il déteste jusqu’à ton existence, mais j’ignore ce qu’il ressent.
En d’autres termes, Ari savait que sa mère exécrait Théo.
— Aujourd’hui, il a réagi comme ça pour me faire plaisir. Il essaie toujours de faire plaisir, expliqua-t-elle. Parfois même un peu trop.
Théo ne doutait pas qu’Ari haïsse l’homme qui l’avait engendré et rejeté avant même sa naissance. Un enfant de six ans pouvait détester quelqu’un avec autant de violence qu’un homme. Théo ne se faisait aucune illusion : cela ne serait pas facile. Tout dépendait aussi de l’atmosphère dans laquelle Ari avait été élevé, du conditionnement que ses oncles lui avaient peut-être fait subir.
Il se rendit compte qu’il devrait être prêt à affronter l’hostilité de son fils pendant longtemps, peut-être même toute sa vie.
— Merci de ta franchise, Stella, déclara-t-il.
Une franchise à laquelle il ne s’était pas attendu…
— Puisque je l’aime déjà plus que tout au monde et que toi aussi, sans aucun doute, retrouvons-nous ce soir pour en discuter. Dans un endroit public ou pas, comme tu préfères. Tu peux te débrouiller pour le faire garder ce soir ?
— Ce soir, ce n’est pas possible. Je suis sur l’île d’Andros.
En d’autres termes, elle le croyait à Athènes et se figurait qu’ils ne pourraient se rencontrer le soir même. Eh bien, il allait la surprendre.
— Je peux être à Andros dans une heure. Donne-moi un lieu de rendez-vous.
Il s’écoula presque une minute avant qu’elle comprenne, sans aucun doute, qu’il disposait d’un hélicoptère. Et qu’il était désormais sur un pied d’égalité avec la famille Athas.
— Il y a un loueur de pédalos sur la plage de Batsi. Je t’attendrai à cette hauteur, sur le parking, à 19 h 30.
Elle raccrocha avant qu’il ait pu la remercier. Bon, il progressait, les dieux étaient avec lui aujourd’hui…
Il consulta sa montre. Il était 18 h 30. Après avoir téléphoné au pilote pour lui indiquer la destination, il alla prendre congé du directeur de l’hôtel, puis se dirigea vers l’héliport avec Boris.
Théo ne s’était jamais rendu à Andros, mais Stella lui en avait tellement parlé qu’il avait l’impression d’en connaître certains endroits par cœur. Son fils, malgré son jeune âge, pourrait certainement lui faire visiter l’île.
Andros, qui était le fief du prestigieux Stasio Athas, abritait les résidences de quelques-unes des plus grandes fortunes grecques. Pour Théo, issu d’une famille à la limite de la pauvreté, cela avait longtemps représenté un lieu mythique et inaccessible. Il esquissa un sourire. Il allait enfin fouler le sol de cette île interdite au commun des mortels.
Il regarda par la fenêtre. C’était déjà l’été dans les Cyclades. Lorsqu’il parvint à proximité d’Andros et découvrit l’île luxuriante et parsemée de fleurs, son cœur se mit à battre. Pas étonnant que Stella ait toujours adoré cet endroit ! Car si St Thomas, son île à lui, était idyllique, Andros, elle, était unique au monde.
Une fois l’hélicoptère posé sur le petit port de Batsi, le regard de Théo fut attiré par une voiture blanche décapotable qui arrivait. Intrigué, il se dirigea vers elle. Le véhicule vint s’immobiliser sur le parking.
A sa grande surprise, il vit sortir une jeune femme brune aux formes généreuses qui regardait alentours comme si elle cherchait quelqu’un. En se rapprochant, il remarqua tout de suite la ressemblance avec la jeune fille aux cheveux longs de son adolescence.
Stella !
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Stella est bouleversée. Comment Théo
Pantheras ose-t-il se présenter devant elle ?
Six ans apres 1’avoir abandonnée sans un
mot d’explication, alors qu’ils étaient sur
le point de se marier ! Alors, surtout,
qu’elle portait leur enfant ! Non content de
lui avoir brisé le cceur, Théo a fait voler en
éclats ses réves de bonheur. Aussi, est-ce
le comble qu’il exige aujourd’hui de
rencontrer son fils, dont il n’a jamais
daigné prendre de nouvelles... et de jouer
pleinement son rdle de pere !
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